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Présentation de l’éditeur :


      « Les Séparés », « La Sincère », « L’Oreiller d’une petite fille », « La Madone des champs », « Rêve intermittent d’une nuit triste »… Cette anthologie vous fera (re)découvrir des thèmes chers à Marceline Desbordes-Valmore : l’innocence de l’enfance, la nostalgie de l’amour, la peur de la perte, la communion avec la nature, la beauté et la fragilité de la vie. 


      Aux prémices du romantisme français, la poétesse offre une ode à la sensibilité et au partage des émotions, dédiée à ceux et « celles qui pleurent » et aiment intensément.


    Couverture illustrée par Catel


      
Biographie de l’auteur :


        Inspirée par les formes orales et par le théâtre dont elle a fait son métier, Marceline Desbordes-Valmore (1786-1859), poétesse romantique reconnue du XIXe siècle, a utilisé sa plume pour faire entendre la voix des plus faibles, des disparus et des opprimés.

  


  











  Combien de femmes ayant publié entre le XVIIe siècle et le début du XXe siècle sommes-nous capables de citer aujourd’hui ? Madame de La Fayette, Germaine de Staël, George Sand et… c’est à peu près tout. Non qu’il en ait manqué, au contraire ; de nombreuses autrices furent très en vogue auprès de leurs contemporains, ou récompensées pour leurs textes, mais toutes ou presque ont subi le même sort : l’oubli.


Avec cette collection, nous avons voulu inverser le cours du destin : donner à ces autrices la visibilité et la légitimité qu’elles méritent, et surtout permettre le plaisir de la lecture de leurs œuvres. Tout un matrimoine à (re)découvrir !


 LES ŒUVRES DU MATRIMOINE


    EN LIBRIO
   

  Constance de Salm, Vingt-Quatre Heures d’une femme sensible, Librio no 1309


  Judith Gautier, Isoline, Librio no 1310


  Marie-Catherine d’Aulnoy, Belle Belle ou le Chevalier Fortuné suivi de La Belle aux cheveux d’or, Librio no 1311


  Marie-Jeanne Riccoboni, Histoire de M. le marquis de Cressy, Librio no 1312


  Marcelle Sauvageot, Laissez-moi, Librio no 1313


  Félicité de Genlis, Mademoiselle de Clermont, Librio no 1314


  Madame de Sévigné, Lettres choisies, Librio no 1341


  Madame de Staël, Zulma et autres nouvelles, Librio no 1342


  George Sand, Pauline, Librio no 1344









  


    Qui étiez-vous,



      Marceline Desbordes-Valmore ? 


    

      Poétesse romantique aujourd’hui négligée mais autrefois célébrée par de grands poètes de son temps (Baudelaire, Verlaine) et par le public, Marceline-Félicité-Joseph Desbordes (1786-1859) fut extrêmement prolifique puisqu’elle n’a jamais cessé d’écrire, depuis sa première romance, « Je vous écris » (1814), jusqu’à sa mort, tout en étant actrice de théâtre.


      Elle vécut une existence tragique, ponctuée de drames et de deuils – elle perdit tôt ses parents ainsi que cinq de ses six enfants. Elle connut dans son enfance la vie de bohème, faite de pauvreté, de théâtre ambulant et de déménagements incessants pour suivre sa mère et l’amant de celle-ci, séparée de son père. Une fois adulte et mariée à l’acteur Prosper Valmore (en 1817), elle fréquenta les milieux artistiques de Paris, Rouen, Lyon et Bordeaux, au gré du travail de son mari et des rencontres avec ses amants.


      Elle est considérée comme pionnière dans le romantisme français car son premier recueil poétique, Élégies, Marie et romances (1819) est antérieur à la publication des Méditations poétiques de Lamartine, tournant dans le lyrisme poétique. La plupart de ses recueils évoquent l’amour, l’amitié, la nostalgie, l’enfance, la nature et l’angoisse de la perte (Les Pleurs, 1833 ; Pauvres Fleurs, 1839 ; Bouquets et Prières, 1843). Elle est également autrice de romans (L’Atelier d’un peintre, 1833) et de contes pour enfants.


    


  









  


  Élégies, Marie et romances


  1819


  

    


      LE PRESSENTIMENT


      C’est en vain que l’on nomme erreur,


      Cette secrète intelligence,


      Qui, portant la lumière au fond de notre cœur,


      Sur des maux ignorés nous fait gémir d’avance.


      C’est l’adieu d’un bonheur prêt à s’évanouir ;


      C’est un subit effroi dans une âme paisible ;


      Enfin, c’est, pour l’être sensible,


      Le fantôme de l’avenir.


       


      Pressentiment, dont j’éprouvai l’empire,


      Oh ! qui peut résister à tes vagues douleurs ?


      Encore enfant, tu m’as coûté des pleurs,


      Et de mon front joyeux tu chassas le sourire.


       


      Oui, je t’ai vu couvert d’un voile noir,


      Aux plus beaux jours de mon jeune âge :


      Tu formas le premier nuage


      Qui d’un lointain bonheur enveloppa l’espoir.


      Tout m’agitait encor d’une innocente ivresse,


      Tout brillait à mes yeux des plus vives couleurs ;


      Et je voyais la riante Jeunesse


      Accourir en dansant pour me jeter des fleurs.


      

       


      Au sein de mes chères compagnes,


      Courant dans les vertes campagnes,


      Frappant l’air de nos doux accents,


      Qui pouvait attrister mes sens ?


      Comme les fauvettes légères


      Se rassemblent dans les bruyères,


      La saison des fleurs et des jeux


      Rassemblait notre essaim joyeux.


      Un jour, dans ces jeux pleins de charmes,


      Je cessai tout à coup de trouver le bonheur ;


      J’ignorais qu’il fût une erreur,


      Et pourtant, je versai des larmes…


      En revenant, je ralentis mes pas ;


      Je remarquai du jour le feu prêt à s’éteindre,


      Sa chute à l’horizon qu’il regrettait d’atteindre ;


      Mes compagnes dansaient… moi… je ne dansai pas.


       


      Un mois après j’errai dans ce lieu solitaire ;


      Hélas ! ce n’était plus pour y chercher des fleurs :


      La Mort m’avait appris le secret de mes pleurs,


      Et j’étais seule au tombeau de ma mère !


    


    

    

      LES DEUX MÈRES


      N’approchez pas d’une mère affligée,


      Petit enfant, je ne sourirai plus.


      Vos jeux naïfs, vos soins sont superflus,


      Et ma douleur n’en sera pas changée.


      Laissez-moi seule à l’ennui de mon sort ;


      Quand la vie à vos yeux s’ouvre avec tous ses charmes,


      Petit enfant, plaindriez-vous mes larmes ?


      Vous ne comprenez pas la mort.


      La mort !… ce mot qui glace l’espérance,


      Ne touche pas votre heureuse ignorance :


      Au séjour du repos, où s’ouvre l’avenir,


      Vous entrez en riant… et moi j’y viens mourir !


      De ces noirs arbrisseaux l’immobile feuillage,


      Des pieuses douleurs les simples monuments,


      D’un champ vaste, morne et sauvage,


      Sont les seuls ornements.


      L’écho de cette enceinte est une plainte amère.


      Qu’y venez-vous chercher ?… courez vers votre mère ;


      Portez-lui votre amour, vos baisers et vos fleurs ;


      Ces trésors sont pour elle, et pour moi sont les pleurs.


      Sur l’autre rive elle s’est arrêtée ;


      Abandonnez vos fleurs au courant du ruisseau ;


      Doucement entraîné par l’eau,


      Qu’un bouquet vous annonce à son âme enchantée !


      Vous la verrez sourire en attirant des yeux


      Ce don simple apporté par le flot du rivage ;


      Pensive, et caressant votre riante image,


      Tressaillir à vos cris joyeux.


       


      Je l’aurais vue au temps où j’excitais l’envie,


      Même en vous caressant, rêver à mon bonheur…


      Cette suave joie où se plongeait mon cœur,


      N’est plus qu’un poison lent distillé sur ma vie.


      Mon triomphe est passé : le sien croît avec vous ;


      C’est à moi de rêver à son bonheur suprême :


      Elle est mère, et je pleure… ô sentiment jaloux !


      On peut donc vous connaître au sein de la mort même !


      Mais pour un cœur flétri les pleurs sont un bienfait ;


      Le mien a respiré du poids qui l’étouffait.


      Celui de votre mère en tremblant vous appelle ;


      Courez, petit enfant, vous jeter dans son sein.


      Ce jour est sans nuage : oh ! passez-le près d’elle !


      Un beau jour a souvent un affreux lendemain…


      Ne foulez plus cette herbe où se cache une tombe ;


      D’un ange vous troublez le tranquille sommeil ;


      Dieu ne m’a promis son réveil,


      Qu’en arrachant mon âme à mon corps qui succombe.


      Dans cet enclos désert, dans ce triste jardin,


      Tout semble m’annoncer ce repos que j’implore,


      Et, sous un froid cyprès, mon sang qui brûle encore,


      Sera calme demain !


       


      Ô douce plante ensevelie !


      Sur un sol immortel tes rameaux gracieux


      Couvriront ma mélancolie


      D’un ombrage délicieux :


      Ta tige élevée et superbe


      Ne craindra plus le ver rongeur


      Qui veut la dévorer sous l’herbe,


      Comme il a dévoré ta fleur :


      Cette fleur au temps échappée,


      D’un rayon pur enveloppée,


      Reprendra toute sa beauté :


      Son doux éclat fera ma gloire ;


      Et le tourment de ma mémoire


      En sera la félicité !…


       


      Mais la voix d’un enfant trouble encor ma prière,


      Et m’arrache au bonheur que je viens d’entrevoir :


      Tout à coup ramenée aux songes de la terre,


      J’ai tressailli… j’ai cru le voir !


      Oui, j’ai cru te revoir, idole de mon âme !


      Lorsqu’avec tant d’amour tu t’élançais vers moi :


      D’un flambeau consumé rallume-t-on la flamme ?


      Non ! sa clarté trop vive est éteinte avec toi…


       


      Et vous qui m’attristez, vous n’avez en partage


      Sa beauté, ni sa grâce où brillait sa candeur :


      Oh non, petit enfant, mais vous avez son âge ;


      C’en est assez pour déchirer mon cœur !…


    


    

    

      À TOI 



        Romances


      Ô ma vie !


      Sans envie


      J’ai vu le palais du Roi.


      Ma chaumière


      M’est plus chère


      Quand j’y suis seule avec toi.


       


      Au village


      Le jeune âge


      N’est heureux que par l’Amour ;


      Fuis la ville ;


      Trop facile,


      Tu m’oublierais à la cour.


       


      Reviens vite !


      Tout m’agite.


      Eh ! quoi ! je suis seule encor ?


      Viens, mon âme,


      De ma flamme


      Partager le doux transport !


       


      L’heure sonne,


      Je frissonne…


      Voici l’instant du retour !


      Moins sévère,


      Dors, ma mère !


      Et laisse veiller l’Amour.


    


    

    


      LE BILLET


      Quand je t’écris à l’ombre du mystère,


      Je crois te voir et te parler tout bas ;


      Mais, je l’avoue, en ce lieu solitaire


      Tout est tranquille, et mon cœur ne l’est pas


      Quand je t’écris.


       


      En vain j’écris : quand l’âme est oppressée,


      Le temps s’arrête ; il n’a plus d’avenir !


      Non, loin de toi je n’ai qu’une pensée ;


      Et mon bonheur n’est plus qu’un souvenir :


      En vain j’écris.


       


      Si tu m’écris, je vais t’attendre encore ;


      Mais si ton cœur n’est plus tel qu’autrefois,


      Fais que toujours, fais que le mien l’ignore !


      S’il est constant, dis un mot : je le crois,


      Si tu l’écris !


    


    

    

      À LA POÉSIE


      Ô douce Poésie !


      Couvre de quelques fleurs


      La triste fantaisie


      Qui fait couler mes pleurs.


      Trompe mon âme tendre,


      Que l’on blessa toujours !


      Je ne veux plus attendre


      Mes plaisirs des Amours.


       


      Donne aux vers de ma lyre


      Une aimable couleur,


      Ta grâce à mon délire,


      Ton charme à ma douleur.


      Que le nuage sombre


      Qui voile mes destins,


      S’échappe, comme une ombre,


      À tes accents divins !


       


      Sois toujours attentive


      Sur mes chants douloureux.


      D’une pudeur craintive


      Enveloppe mes vœux.


      Cache l’erreur brûlante


      Qui trouble mon bonheur…


      Mais, oh ! Dieu ! qu’elle est lente


      À sortir de mon cœur !


    


    

    

      L’EXILÉ


      « Oui, je le sais, voilà des fleurs,


      Des vallons, des ruisseaux, des prés et des feuillages,


      Mais un ruisseau plus pur et de plus verts ombrages


      Enchantent ma pensée, et me coûtent des pleurs !


       


      Oui, je le vois, ces frais zéphyrs


      Caressent en jouant les naïves bergères ;


      Mais d’un zéphyr plus doux les haleines légères


      Attirent loin de moi mon âme et mes soupirs !


       


      Ah ! je le sens ! c’est que mon cœur


      Las d’envier ces bois, ces fleurs, cette prairie,


      Demande en gémissant des fleurs à ma patrie !


      Ici rien n’est à moi, si ce n’est ma douleur. »
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